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Revue des études slaves
Jean desCat
(1931-2019)
Pour décrire la personnalité de Jean descat, ancien professeur de langues
et littératures slaves (russe et serbocroate) à l’université de bordeaux, décédé
le 19 février 2019 sur les rives du lac léman, on peut dire sans hésiter qu’il
était homme de passions et de défis.
né en Gironde dans une famille originaire des landes, il décide d’étudier le
russe à l’université et obtient l’une des premières bourses du ministère des
affaires étrangères pour la russie. À l’issue de son séjour linguistique à moscou,
il effectue son service militaire dans la marine en tant qu’officier de réserve et
interprète, et passe brillamment son agrégation de russe après avoir suivi l’en-
seignement du professeur Pierre Pascal à Paris. il étudie également le serbocroate
avec le professeur Georges luciani à bordeaux, tout en suivant en parallèle les
cours de l’école des beaux-arts.
au début des années 1960, Jean descat est nommé à l’un des premiers
postes de professeur de russe au lycée Champollion de Grenoble ; puis il passe
plusieurs années à belgrade en tant que lecteur de français à la Faculté des let-
tres, avant de devenir maître de conférences à l’université de bordeaux. il
enseigne le russe et le serbocroate au département d’études slaves, dont il a
assumé la direction à la fin de sa carrière. il était chevalier de l’ordre des Palmes
académiques. ses étudiants ont tous gardé de lui l’image d’un professeur pas-
sionné et plein d’humour, qui, par son enthousiasme, leur a transmis le goût de
la traduction.
après son séjour à belgrade, Jean descat est resté très attaché à la serbie,
où il comptait de nombreux amis, notamment écrivains (branimir Šćepanović,
dragoslav mihailović) et universitaires (radivoje konstantinović, dragan
nedeljković, mihailo Pavlović). Fin connaisseur des littératures de l’ex-you-
goslavie (il a été plusieurs années lecteur chez Gallimard), il a amplement
contribué à faire connaître en France ses écrivains en traduisant pour plusieurs
grands éditeurs une trentaine de romans et recueils de nouvelles et de poésie,
parmi lesquels ceux de meša selimović, danilo kiš, branimir Šćepanović, dra-
goslav mihailović, danko Popović, milorad Pavić et, bien sûr, ivo andrić (Prix
nobel de littérature 1961). Jean descat avait assez bien connu ivo andrić, qui
avait accepté de lire ses essais de traduction et de lui donner son appréciation.
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les quelques remarques qu’il lui avait faites l’avaient aidé par la suite, en lui
servant de référence.
extrêmement sensible à la prosodie de la langue française, Jean descat a
produit sans conteste les plus belles traductions des auteurs serbes contemporains,
tout en restant très discret et en travaillant dans l’ombre. il considérait la
traduction comme un divertissement pour l’imagination, une activité créatrice
source de plaisir. C’était un traducteur-artiste, un maître en la matière, reconnu
comme tel par ses confrères, dont le traducteur alain Cappon, qui a avoué que
Jean descat lui avait ouvert les yeux et que, sans lui, il ne se rait pas là où il est
aujourd’hui.
dans un article consacré aux écrivains de l’ex-yougoslavie, Jean descat
avait déclaré : 
Ce qui frappe le lecteur occidental, et singulièrement le lecteur français,
lorsqu’il lit les œuvres de nos voisins slaves, c’est peut-être la tension extrême
des conflits, l’acuité sans complaisance de la réflexion, la véhémence d’une
atmosphère qui met à nu les relations entre les êtres [...]. 
il sentait parfaitement ces singularités slaves dans la littérature serbe et trou-
vait toujours les moyens stylistiques les mieux adaptés pour les exprimer dans
ses traductions, pour les faire ressentir au lecteur français, sans jamais trahir le
texte original. sa « spécialité » consistait à s’approprier le style de l’auteur et à
entrer dans la peau de ses personnages. l’exemple le plus parlant en est sa tra-
duction du Livre de Miloutine de danko Popović, confession bouleversante d’un
paysan serbe s’exprimant dans le parler rustique et savoureux de sa Šumadija
natale : Jean descat a adapté en français le skaz du petit paysan avec un tel brio
que le professeur dragan nedeljković, qui avait une bonne connaissance du
français, a même déclaré que la traduction de ce roman sonnait à l’oreille encore
mieux que l’original !
mais comment parler de Jean descat sans évoquer La bouche pleine de terre
de branimir Šćepanović, roman publié en France pour la première fois en 1975 ?
là encore, difficile de choisir entre l’original et sa traduction française ! C’est
en effet en grande partie grâce à sa « traduction magistrale » (pour citer le critique
bertrand Flavigny) que ce chef-d’œuvre de la littérature serbe contemporaine
est devenu l’un des livres préférés non seulement des étudiants de serbocroate
mais aussi des éditeurs français : selon l’auteur lui-même, ce court roman, qui,
à travers une allégorie fantasmagorique, met en scène une insolite et époustou-
flante chasse à l’homme, a compté en France pas moins de vingt-trois éditions !
hasard du calendrier, la dernière en date est sortie quelques mois avant la dispa-
rition du traducteur. Celui-ci avait d’ailleurs souhaité, d’après l’éditeur (tusitala),
« réviser sa traduction pour éradiquer un invisible anglicisme, qui le grattait
depuis quarante-trois ans », nous laissant entrevoir son goût sans mesure du tra-
vail bien fait.
durant les années 1990, période dramatique dans les balkans, Jean descat
a poursuivi sa mission de traducteur, persuadé que la littérature est la mieux
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apte à faire comprendre la complexité et le côté obscur des rapports ethniques
conflictuels dans une région que l’occident voyait depuis toujours comme une
poudrière. C’est la raison pour laquelle il a traduit l’un des chefs-d’œuvre d’ivo
andrić, Omer Pacha Latas, qu’il considérait comme le meilleur roman de
l’écrivain. il était en effet convaincu que, pour comprendre la guerre civile en
bosnie – qui se caractérisait par une violence inconcevable pour un observateur
français –, la lecture de ce livre était indispensable. mais il a vite réalisé que,
dans le brouhaha médiatique, il n’y avait plus place ni pour la parole littéraire
ni pour une réflexion nuancée.
très affecté par la guerre en yougoslavie, Jean descat a décidé, à l’âge de
la retraite, de se lancer un nouveau défi, toujours en lien avec les balkans : étu-
dier le turc (dont le serbocroate avait gardé l’empreinte après plusieurs siècles
d’occupation ottomane dans la région) et traduire la littérature turque : défi
relevé ! l’excellent traducteur des écrivains serbes est ainsi devenu, assez rapi-
dement, l’un des éminents traducteurs des romanciers turcs contemporains,
notamment yachar kemal, nedim Gürsel, aslı erdoğan, murathan mungan et
hakan Günday. signalons au passage que sa traduction du roman Encore de
hakan Günday a été couronnée en 2015 par le Prix médicis étranger. trois jours
avant son décès, Jean descat mettait un point final à sa dernière traduction de
nedim Gürsel, À l’ombre des pyramides, qui a été publiée trois mois plus tard.
À l’annonce de sa disparition, ce dernier déclarait : « Je lui devais mon existence
en français. » Quelle meilleure reconnaissance pour un traducteur ?
Ce que beaucoup ignorent, c’est que Jean descat était également un peintre
de grand talent, fasciné par les arbres et inspiré par ses voyages à travers le
monde, notamment en Polynésie, au Japon et à l’île de Pâques. Pourquoi ne pas
envisager un jour une publication consacrée à ses œuvres picturales ou une
exposition à sa mémoire ?
très sportif durant toute sa vie (il a pratiqué des sports de compétition dans
sa jeunesse), Jean descat est décédé, par une triste ironie du sort, d’une insuffi-
sance cardiaque due à une malformation congénitale dont il n’a appris l’existence
que très tardivement.
laissons-lui le mot de la fin en citant un extrait de sa superbe traduction de
La bouche pleine de terre, de son très cher « brana » :
tandis qu’il cherchait la réponse à toutes ces questions, fixant sa propre mort
comme un miroir obscur, sa vie tout entière se réfléchit soudain avec une
effrayante netteté, image toute proche, aux lignes disgracieuses et aux couleurs
criardes ; elle se mit à danser devant ses yeux et il comprit soudain que l’exis-
tence de l’homme n’a de sens que grâce à l’amour et à la beauté […].
                                                                                    sophie daniel
                                                                                    Traductrice 
                                                                                    milivoj srebro
                                                                      Université Bordeaux Montaigne
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Principales traductions de Jean descat (classées par ordre de parution)
du serbocroate
danilo kiŠ. Jardin, cendre, Gallimard, 1971,1983 et 1989.
dragoslav mihailović. Quand les courges étaient en fleurs, Gallimard, 1972.
branimir ŠćePanović. La bouche pleine de terre, l’Âge d’homme, 1975 ; Julliard, 1983
et de Fallois, 1988.
id. L’autre temps, in Trois récits fantastiques slaves, l’Âge d’homme, 1977.
id. Le rachat, l’Âge d’homme, 1978.
id. La mort de Monsieur Golouja, l’Âge d’homme, 1978 ; Julliard, 1983.
meša selimović. La forteresse, Gallimard, 1981.
ivo andrić. La soif et autres nouvelles, l’Âge d’homme, 1980 ; Julliard, 1988.
miodrag bulatović. Gullo gullo, belfond, 1987.
ivo andrić. Titanic et autres contes juifs, belfond, 1987 ; le serpent à plumes, 1999.
danko PoPović. Le livre de Miloutine, stock, 1989.
ivo andriċ. Omer Pacha Latas, belfond, 1992 ; le serpent à plumes, 1999 et 2001.
branimir ŠćePanović. L’été de la Honte, hérodotos / le milieu du Jour, 1992.
milorad Pavić. Le rideau de fer, belfond, 1994.
id. Les chevaux de Saint-Marc, belfond, 1995.
srdjan valJarević. Joe Frazier et 49 (24) poèmes, éd. du rocher, 1998.
isak samokovliJa. D’un printemps à l’autre, Payot, 1999.
milorad Pavić. Dernier amour à Constantinople, éd. noir sur blanc, 2000.
ivo andriċ. Contes au fil du temps, le serpent à plumes, 2005.
[liste non exhaustive] 
du turc
aslı erdoğan. Le mandarin miraculeux, actes sud, 2006.
sabahattin ali. La madone au manteau de fourrure, éd. du rocher – le serpent à
plumes, 2007.
sabahattin ali. Le diable qui est en nous. éd. du rocher – le serpent à plumes, 2008.
murathan munGan. Tchador, actes sud, 2008.
nedim Gürsel. Les filles d’Allah, éd. du seuil, 2009.
aslı erdoğan. Les oiseaux de bois, actes sud, 2009.
murat uyurkulak. Tol, histoire d’une vengeance, éd. Galaade, 2010.
nedim Gürsel. Sept derviches, éd. du seuil, 2010.
id. Belle et rebelle, ma France, empreinte temps présent, 2011.
murathan munGan. Les gants et autres nouvelles, actes sud, 2011.
yaşar kemal. Pêcheurs d’éponges, bleu autour, 2011.
tuna kiremitçi. Les averses d’automne, éd. Galaade, 2011.
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enis batur. Le facteur d’Üsküdar, bleu autour, 2011.
nedim Gürsel. L’ange rouge, éd. du seuil, 2012.
hakan Günday. D’un extrême l’autre, éd. Galaade, 2013.
aslı erdoğan. Le bâtiment de pierre, actes sud, 2013.
hakan Günday. Encore, éd. Galaade, 2015.
nedim Gürsel. Le fils du capitaine, éd. du seuil, 2016.
hakan Günday. Topaz, éd. Galaade, 2016.
nedim Gürsel. En Italie, récit de voyages, empreinte temps présent, 2017.
id. À l’ombre des pyramides, empreinte temps présent, 2019.
